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DIALOGUE 
E N T R E 

M. SCRUTlNET, Électeur; 

M. LEBLANC, Perruquier; 

~ Made. TAL ON, Cordonniere: 

La scene se pass~ J Lyon , dans . le cabinet 

a toilette de M. S C R U T I N E T, 

M. S C R U T I N E T , mettant J la 

hâte fon peignoir. 

V o us ·me faites furi1fosement attendre ; 
M. Leblanc; il y a une heure au moins qne 
je devrois être à la cathédrale pour l'éleéEon. 

M. L E Il L A N c. 

Ma foi, monfieur, je ne prends pourtant 
pas racine dans les chemins ; car je suis to'ut 

ess0-ufflé. Mais que youkz-vous .?· tontes ces 
A 2 . 



4 
lîectiorts me donnent aussi 1 moi hîen dé 
1
1
embarras, Ma boutique efi pleine de ces 

1 

messieurs les électeurs q,ui arrivent de cam-- -
pagne : il faut raser, peigner , décrasser tout 
cela ; il y a bien de la besogne. J'ai délégué 
ad hoc mes garçons, et je suis couru en ville 
faire mes pratiques : vou:5 êtes la premiere. 

M. S C R U T I N E T, 

Si cela dure, il faudra nécessairement que> 
je vous qtritte. 

M. LE B L A N c. 

1 e vons donne ma parole d'homîeur, m'.on .. 
~eur , que vous avez la priorité 1 c'est en 
conscience : mais il faut bien s~ prêter un 
peu à la circonstance: voilà l'évêque nommé; il 
n'y a plus que 1e membre de cassation ; et pni~ 
ça ira , ça ira ; et je viendrai à l'heure que 

_ vous voudrez. 

M. S C R U T I N li: T ~ 

Vous dites toujon·rs de même , messieurs 
les perruquiers, je ne connois pas d'engeance 
plus menteuse qne la vôtre : mais Iaissos'i 
tout cela; je n'aime pai à gronder, Eh bien! 
J . 
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~ue dit-on un peu clans le monde dn choi~ 
que nous avons fait pour occuper le siege 

de ce département ? 

M. LE BLAN c. 

Ma foi , monsieur , comme c'est votre 
ouvrage, je n' os ois pas vous en parler : mais, 
dame , il y a beaucoup de d1oses à dire la­
<les;us. Je rou1e mon corps dans bien des 
maisons ; et je vous assure que j'en entends 

de belles. 

M. S C R U T I N E T. 

Chez des aristocrates sans doute ; car pour 
les patriotes , il n'y a qu'une voix sur les 
lumieres et le mérite personnel de M. l'abbé 

Lamourette. • 

M. LE BLAN c. 

Je promene mon peigne sur la tête des 
uns et des autres, et je vois que c'est pres­
que par-tout la même chanson ; il y en ~ 
snême qm sont indignés. 

M. S C R U T I N E T. 

lndiinés ! quoi ! un hom1l}e qlli nous a ét4 
A 3 
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recommandé par le fen M. <le MiraL-eau , nar: 

, ! 

MM. 1Es Jacobi.As! un homme célebre p«r des 
ouvrages patriotiques! un homme enfin for-

mé à Paris, dans Je centre de toutes les lu-. ( 
mieres ! • • • en vérité , il faut être bien dif-
ficile. 

M. LE Il L A N c. 

Eh bien , monsieur , c'est précisément, 
cela ; vous venez de dire le fin mot. M<1n­

quoit-il dans la ville, ou dans le voisinage, 
des prêtres pati"iotes, puisque patriote y a? 
( quoique pourtant il n'y ait ici guere de 

jureurs ). Pourquoi aller chercher un étran­
ger, un hofnme qu'on n'a ni vu, ni connu, 
pour venir manger le pain des enfans de la 
maison? Car enfin vingt mille- francs auraient 
bien fait plaisir à un pauvre diable de prê­
tre de ce pays-ci , qui , au moyen de ça, au­
rait hébergé chez lui pere , mere , frere , 

sœur , cousin, cousine , et toute la -séquelle , ' 
jusqu'à la quatrieme génératio!l. Ne sont-ili 
pas · les premiers pauvres , ceux-là? 

M. S C R U 'T I N .1! T. 

Mais, mon cher M. Leblanc , tout cela 
f€roit fçr t bon, si nous -av19ns tro!!Té ~ici 

f 
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un prêtre dw. mérite de M. Lamourette ; et 
sur-tout aussi agréable à MM. les Jacobins: 
.Et puis vous sentez qu'il nous faut un évê­
que dans le sefls de la révolution , un év~-. 
que constitutionnel. .Âutrefois c'étoit diffé.:: 
rênt; on s'attachoit encore aux bonnes mœurs 0 

à la science, à la gravité:· c'était le regne dll 

1 
despotisme : mais nous sommes régénérés ; il 

• nous faut du patriotisme pur , et pas autre . 
chose. Or, M. Lamourette est un excellent 
patriote qui a beaucoup d'!:!sprit, suivant l'at ... 
testation qu'en ;a donné , de son vivant , 
M. de Mirabeau. Il vient de faire imprimer. 
des prôm.~s civiques , dans fesque1s il fait. des 
corrections à l'évangile, pour le faire cadrer 

avec la constitution. 

M. L E !I L A N c. 

Ah ! oui , monsieur , j'ai entendu parler 
de ces prônes chimiques ou cinùJ_ues ; car je 
ne suis pas trop familier avec ces noms-là. 
Le jotlr qn'il a été fait évêque, on les a gueu-
lés par-tout dans les rues. Chacun en ache­
toit, pour connoître un peu le savoir-faire 

de ce monsieur. 



M. S C R U T I N E T,1 

C'est un honnête· homme : ne manquez -pa~ 
:de faire son éloge à toutes vos pratiques. 

M . • L E 13 L. A N c, 

Sans doute , monsieur ; car moi , on ne 
-me connoît pas ; je suis aussi 1:ion patriote 
~H'aucun de notre communauté : la preuve 
en est que lors ~fo 1a fédération , je me fis. 
f-aire un habit neuf d'une vieille redingote 
bleue retournée, que le frere .de ma femme 

me vendit; et que- je m'équip?i as~ez genti .. • 
men pour figurer dal'Js la garde nationale: 
Mais enfin la liberté des opinions est décri;:. 
~ée ; et j'ai bien de mes pratiques qui n'ont 
pas grande confonce en ·,e no1ivel évêqne, 
précisément parce qu'il étoit le protégé de ce 

M. de Mirabeau : cetre accoima,1ce 11e sent 
nen de bon, disent-ils. 

M. S C R U T I N E T. 

Ce sont des cagots, sans doute ceux.là~ 
C'est cette maudite race de calotins, qui. avec 
toutes leu1·s vieilles idées religieuses 

1 
reta.rie.a 
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la 111archt? de la constitution. Peignez-volis 
quelques-uns de ces gens-là? Dieu vous en 
garde; je vous quitterois. 

M. LEBLANC, 

Oh ! que non, mons:eur , ce n'est pas de 
ceux-là que je parle, mais de bons bourgeci$, 
d'honnêtes citoyens sans reproches, ayant la 
con~ance d~ tout le quartier, allant a la messe 
to us les dimanches..... -

M. S C R U T I N li'. T. 

J ' d • A e n en veux pas avantage ; Je vous arrete 
à ce mot de· messe. Ce sont les prêtres qui 
Ia disent : et vous voyez bien que tout ce 
monde-là , en fréquentant ies prêtres , en 
prennent les mœurs et les idées. Mais enfin 
que peuvent-ils dire CQ.ntre M. de Mirabeau 1. 

M. L E B L AN C. 

Ils disent, par exemple , que ce !vfirabeau 
n'avoit . pas plus de religion qu'un chien ; 
que c'est lui qui a fait tout le mal à l'éghe; 
et que même il fit à l'assemblée nationale une 
motion si impie, si scandaleuse, si abomi­

nable enfin , qne toutes les oreilles de .no~ 
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législateurs, qui ne sont pourtant pas trop dé­
licats sur l'article , en forent offensées ; et 
qu'il en eut même la tête lavée par un cer­
tain Camus , qui fit ce jour-là l'hypocrite, 

car il ne vc1ut gueres mieux que lui. 

M. S C R U T I N E. T. 

Eh bien! 

M. L E B L A N c. 

Eh bien, mons:cur, c'était tout justement 

ce M.· Lamouïettc qui avoit composé cette 
motion; l'autr n'a fait ue la débiter: et Fon 
dit qu.e c'est t:·ès-~al pour un prêtre ; et que 
si nos électeurs ( F volis en demande pardon, 

monsieur) avoient eu tant soit peu de ver­
gogne, ils n'.rnroient jamais nommé pour 
évêque le grimoire vivant de toutes les im­

piétés de l11iraLe;.n, 

/ 
M. S C R U T I N E T. 

Vous êtes ben '.1:édisant, M. Leblanc! 
,. 

M. [ E B LA N C. 

Qtie voulez-vo~.s , mo1:sieur? Il faut b:cn 

t{Ue chacun ait. son ,oup de peigne : nuis 
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ceux-1à ne me rendent gueres , c9mme vous 
voyez. 

M. S C R U T I N E T. 

Ils vous rendroient peut-être plus qi1e vous 
ne 'voudriez; prenez-y garde : si nos messieurs 

- du club central savoient tous ces propos , ils 
pourroient bien rabattre votre caquet. 

M. L E B LA N c. 

Ma foi, monsie~1r, ce ·ne sont pas les miens; • 
mais il faut dire la vérité, voilà ce que j'en-. 
tends répéter de côté et d'autre. Mais· tenez: 
voilà justement madame Talon qui vous ap­
porte des souliers ; demandez-lui son avis. 

Madame T A L o N. 

Monsieur , je suis votre bien humble ser­
vante , et à la compagnie. 

M. S C R U T I N E T. 

Bonjour ma chere madame Talon. Eh bien; 
vous m'appo;tez des souliers? Nous les essaie­
rems tout-à-l'heure ; en attendant, asseyez­
vous. Et vou.s , dépêchez-vous donc ; car il 
est près de dix heures. 



M. L E B L A .N c: 

Je vas bien vîte tant que je peux : voill 
qui va être fait tout-à-l'heure; il n'y a plus 
que les faces et le toupet -à arranger, et c'est 
fini ..... Mais dame , comme madame Talon ·a 
l'air tout joyeux atijourd'hui ! Ah ! le chan­
gement de • wrbillon fait toujours trouver 

le pain bon. Eh bien , que dit-elle de notre 

nouv_el évêque, de M. Lamourette? je gage . 
_que ce nom lui fait plaisir, 

• Madam€ 'r: A L o N. 

Oh ! ne m'~n parlez pas: si tout ce qu'oR 
<lit de lui est vrai , son nom ne va pas mal 
à la chose. 

M. L E B L A N c. 

Vous trouvez donc qu'il y a des noms par.;; 

Iants ,. comme autrefoïs il y avoit des armoi-: 
ries parlantes ..... 

Madame T A L o N. 

Oh! je né veux rien .dire .. Je gage bien t.,m .. 

iours que M. Scrutinet ne lui-a pas donnft .sa 
, 

' j 

• 1 
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\l'oix; i1 est trop honnête homme & trop 
·bon chtétien, 

M. S C R. U T ~ N E T.: 

Vous vous trompez; M. Lamourette a eu 
mon suffrage , on ne pou voit pas faire un rneil . 
leur choix. 

Madame T A L o N. 

Appatemment que M. ne sait · pas tout ce 
qu'on en dit. Les gcms en place sont bien ma!-. 
heure11x, on leur cache tout, èt puis o,n le~ 
blâme quand ils choisissent mal. 

M. L E BLAN G. 

Ma foi, monsieur,· ce n'est pas moi qui fa 
fais parler ..... Eh bien, on dit donc sur le compte 
cle M. Lamourette des choses qui ne sont pas 
·très-jolies? Contez-nous ça, .la mere. 

Madélme • T A L o N. 

]€ ne sais pas si je pourrai bien me ressow .. 
venir cl€ tout; je ne l'ai pourtant appris que 
ci'hier par un de nos gatçons qui .irrive de 
faire son tour d.~ France, et qui a passé par 

Pai:is, justement dans le tems qu'on parloit déj~ 
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rde ce prêtre pour le faire évêque quélque part; 
Mais ce qH'il nous a, raconté est bien vrai; 
car il l'a entendu dire à plùs de cent personnes ' 

comme il faut. 

M. LE B L AN c. 

Il pourrait se faire peut-être qu'il y en eÎlit 
l.1 cent millieme à rabattre ; les gens d'au jour~ 
,Yhui sont si méchants ! On disoit donc .... 

·Madame T A L e N. 

,Eh bien!. on disoit que ce monsieur, qui 
avoit d'abord été de l'or re des peres Laza­
ristes ,..et qui en éto_it sorti, à ce qu'on dit, 
par une mauvaise porte , étoit pr.être dans un 
couvent de religieus'es qui - est à Paris, d.ins 
un fauxbourg. L'histoire rapp~rte qu'il avoi.t 
mis pensionnaire dans ce couvent , une jeune 
demoiselle bien jolie , . bien gentille , q1ü 
s'appelle Roze , 'qu'il disait être lafil le d'lln 
seigneur éttanger bien riche. b'abbesse ne con-

f noissoi't ni le pere·, ni la mere de la _petite; 
mais pas moins on avoit bien soin d'elle. 
C'étoit ce ?JlOnsieur · Lamourette qui payoi_t 
sa pension et toute sa dépense. Un - beau 
matin , voilà un beau mon~ieur to~lt galonné 
qui vient au parloir demamler madame l'ah-:-
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besse, disant que les . parents de cette petite 
demoiselle venoient d'arriver de bien loin, 
qu'ils étoient fatigués, et qu'on l'a voit envoyé, 
lui, pom chercher mademoiselle Roze pour 
deux ou trois jours seulement. L'abbesse n'y 
fit pas grande a;tention; elle y cons~ntit sans 
malice. Cependant trois jours , quatre jours, 
huit Jjours se passent sans voir revenir 
cette pauvre petite malheureuse, dont toute 
la maison étoit bien en peine. Enfin ; ne sa~ 
chant plus à quel saint se vouer , l'abbesse 
pria le maître à danser du couvent de s'in­
former , auprès €le ses connoissapces~, de 
ce qu'elle . pourrait être devenue. Celui.là , 
qui, ·apparemment en sait long, eut bientôt 
tlécotivert le pot aux roses , et il rapporta que 
mademoiselle Roze étoit cachée dans la mai~ 

, son de· ce Mirabeau , qui a tant fait des siennes ; 
et qui élevoit sans doute à la brochette la 
pauvre petite. Cette histoire, qui faisoitgrand 

• bruit , a été la cause que M. Lamourette 
n'a pas pu attrapper une grosse cure à Paris; 
après laquelle il couroit. 

M. S C R U T I N E. T. 

1 Vous êtes bien simples, vofts autres, vo~ 
~royez. tout ce qu'on VOl.lS dit. .., 



M. t E n L AN c; 

• Venez , monsieur , il y q:uelque ~iab1e J;i ... _ 

êlessous ; il n1y a pas de fumée sans feu, et 
ce Mirabeau qtii se troüve là, et puis qui 
éctit à Lyon pour faire évêque M. Lar:aou .. 
rette , cela n'a•t-il pas l'air d'un · servièe 
rendu en pâiement d'un autre? 

Madame T A L o N, 

On disoit bien encore autre chose; ne di .. 
' ' 

soit - on pas aussi qu'il avoit fait un livre ; 
par lequel il vouloit que 1es prêtres' s_e ma­
rient ? Cela s~roit-il joli dans un abbé ? Il est 
vrai que l'on â teconnu depuis que cela est 
faux : mais aussi pourquoi . se mettre dans le 
cas , et ne pas aller droit son chemin? ~t-on 
tout cela des bons prêtres ? . Ah .! le pro.verbe 
·est bien juste; bonne renemmée ,iaut _mie~x que 
ceinture demie. 

M. s C R u T I N E T.' 

Je parierais bien qu'il en est de l'aventlifœ 
'du couvent comme du livre concernant ie 
mariage cles pr~tres .. C'est encore 1.!11 :our de 
nos ~aristocrates. Mais quand il auroit écrit 

,ela; 

I 
J' 
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te1a, il n~aüroit éno~cé qu\1n vœü très-philo~ 

sophique : je suis de êe sentiment; ie voudroii 
que les p'rêtres se mariassent : cela est pllli 

consîituiionnel. 

Macl.atne T A L o N. 

Quoi! monsieur, ~eus voudriez aussi qu'on 
pem.1.ît aux prêtres de se marier ? Mais la 
religion n'entend pas ça; la constitution au .. 
roit beau le vouloir, on rie se sauve pa_s avec 
cet évangile. Tout ai.1 moins faudroiL~il que 
l'église examinfl.t la chose, et <lécidât s~ elJe 

se peut , ou ne se peut pas; cela ne regarde 
pas la nation. 

M. L E B L A N ~ _( 

Oh ! je vois bien qiJe madame Talon ne ma­

riera jamais sa fiile à ce beau M. Lamourette, 
Cepend2nt vingt mille francs, une belle mai­

son, un carosse, etc. Eh! si cela venoit à 
mademoiselle Ca tau ... adieu le tire-pied, et 
fouette cocher .... Qu'en dites-vous , la mere? 

Cela vous fait rire; allons , allons, vous ne fe"'! 
riez pas la scrupuleuse. 

Madame T A L o N. 

Moi, monsieur! vous vous macquez, m,\ 
,B 
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i'iije ne sera jamais à un prêtre. ' Et puis; 
qu'il' se tienne bien , cet évê(1ue de nou­
velle fabrique; il y en a un autre plus ancien 
que lui, qui , s'il n'a pas la force, a le bon 
droit de son côté. 

M. $ C R U T I . N E T. 

Mais, tnadame. Talon , vous ne faites pas 
attention que vous mànquez à la nation, qui 
a décrété qu'elle avoit le droit de , destituer­
les évêques qui n'ont pas voulu faire le ser­
ment, . et de les remplacer par d'autres bons 
J)atriotes. Vous n'entendez rien à toutes ces 
~hases-là ; voas ne connoissez pas les formes. 

Madame T A L o N. 

Eh ! monsieur , notre boutique en est 
pleine. Mais cela n'a rien de com1mm à ' la 
chose dont il s'agit. Pour revenir à monsieur 
Lamoi:rette, voilà ce que je dis :;toutes les com-
mimautés des arts et métiers , et autres , 0nt. 
des regles, pour y être reçu ~1 faut être agiéé 
par ceuX; qui sont en place dans les commu-
nautés. Par exemple, dans la nôtre, s_i les ~ 
savetiers ( sauf le respect que je vous dois) 
·se mêlaient de nos affaires; s'ils voul@ient 

!aire recevoir dans riotr~ corps quelqu'un 



.. 

19 
malgré nous; s'ils disaient qt~'ils en ont le 
droit, nos maîtres-gardes s'y opposeroient, 
et la chose ne seroit pas. Cependant il y a 
bien moins de différence entre le corps des 
cordo1miers et celni qes savet~ers, qu'entre 
l'église et la nation: il n'y a pas de compa­
raison·. Et fi messieurs les savetie rs·, non con­
tens de cela , vouleient encore que ce quel­
q~'un vînt s'établir dans notre boutique du 
vivant de mon mari, et qu'on déferrdît à ce 
pauvre cher homme de faire la moindre pe­
tite paire de souliers , s~us prétexte qu'il 
ne voudroit pas mentir à sa conscience , 
et jurer , par exemple, qu'il est nuit quand 
il voit de ses yeux qu'il est ·jour ..... cela 
ne crieroit-il pas vengeance ? Qu'en dites.._ 
vo"s, messieurs? 

M. LE B L AN c. 

Mais cette comparaison là a bien son mérite~ 

~afilame T A i o N. 

Vous trouvez donc qu'elle n'est pas tir~e' 
par les cheveux, celle-là ? eh bien! c'est tout 
de même· i1.:i. Nous avions un évêque que 
lé roi nom avoit donné il y a trois ou quatrê· 

B ~ 

I 
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~ns; le pape; qui est le premier dans l1église J 
l'avait accepté ; tous les prêtres du diocese 
en étoient conter.s ; personne ne se plaignoit; 
et en vo,ilà un qui i:ious tombe de je ne 
sais où , qui vient at~ nom de la nation nous 
gouverner, comme si les affaires de l'église 
reg..1rdoi.ent la nation. Aussi plus des trois 
quarts de nos curés disent qu'il n'a aucun 
droit : ils ne vet1lent pas de lui , attendu , 
disent-ils, que c'est un hérétique , qui ne 
veut pas obéir à notre saint pere le pape; un 
voleur , puisqu'il vient prendre ce qui appar­
tient à un autre. Il n'a p0ur lui que la racaille 
des prêtres , et un t<!S de tracassiers qui n'en­
tend~nt rien à tout ça ... Dieu me le pardonne ; 
mais il me semble que ces œessieurs qui sont 
à Paris , et qu'on avoit envoyé là pour tout 
arranger , se plaisent à tout bouleverser , 1 e 
bon comme le mauvais, et à défaire tout ce 

que notre bon roi avoit fait. 

M. S C R U T 1 N E T. 

En vérité, il faut être bien patient pour 
écouter de sang-froid to·e1tes ces balourdises; 
mais je pardonne à votre ignorance : vous ne 
savez pas tous les abus de l'ancien régime ; 
~i vous ~es connaissiez , bien loin de blâmer 
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rios augustes légisJateurs, vou,s applaudiriez à 
leurs opérations , et vous ne parleriez pas 
comme vous faites. Est-ce que votre ·mari 
ne va pas au dub ? 

Madame T A L o N. 

Non pas, monsiet.tr, dieu merci. Le voisin 
·qui demeure à côté de chez nous , a voulu 
l'y mener une fois , pour voir ce- qui en 
était; mais lui, qui est bon de son naturel, 
et qui ne donnerait pas u_n cl~menti à un 
chien , s'-est cru en enfer là-dédans, • et il n'y 
a pas demeuré seulement quatre minutes. Et 
puis , voyez-vous , monsieur , on a besGio 
de gagner sa vie; les fems sont si durs depuis 
la révolutio_n ! il faut élever une famille; ·et 
tous les clubs, toutes les émotions ne donnet1t 
pas à dîner. Mais quant à ce qui est de M.: 
Lamoi.irette, je ne faîs que répéter ce que 
presque tout un chacun dit. Je n'invente rien-; 
mais tenez , entre M .. Leblanc et moi , nous 
voyons bien des gens de la . tête aux pieds: 

est-ce pas que je dis vrai, M. le perruqui.erJ 
. . , 

M. LE B LA N c. 
. . 

Mais oui, il est bien des g~n~--qui pe.~sent 
., 1 ..... • .... ' 

~omme ce que d.it là madamê Talon. 
B 3i 
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M. S C R u T î N' E T. 

Eh bien! ceux-là sont des ignorans ou de-s 
aristocrates. S'ils étoient iqstruits, ou de bonne 
foi, ils ne diroient pas tout cela ; ils convien­
droient que l'assemblée nationale a fait une 
_très-belle chose en rendant au peuple le droit 
<l'élire ses magistrats, ses juges, ses pasteurs. 
C'étoit le roi qui nommoit à toutes les places; 
il ne connoissoit pas la moitié des sujets qu'il 
choisissoit. C'étoit l'argent , l'intrigue , la 
cabale qui faisoient tout ; ce ne sera plus de 
même à l'avenir. 

Madame T A L o N. 

Dieu le veuille, monsieur ~ cependant , j1 ai 
entendu dire que l'assemblée avoît bien grossi 
·tes torts du roi à ce sujet : cela n'est. pas 
étonnant; quand on vet1t gagner son procès, 
il faut bien dire du mal de ceux avec qui on 
plaide. Mais le mal n'étoit pas aussi grand 
qu'on le fait, le roi a bonne intention ; ·il 
voudroit que nous fussions tous heureux : il 

/ 

l'a bien montré, ce bon Louis XVI ; et je 
ne sais pourquoi , depuis le mois d'octQb.re de 

'fan passé, je ne pense jamais à lui sans R,leU:rer; 
• .,t 
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1 f 
Mais- que voule1.-v.ous? il ne peut pas conrtoître 
toutle monde; il faut bi_en qu'il s'en rapporte ... 
Et puis ' parce que sur . plus de I ro évêques 
ou archevêques , il s'en trouvera trois ou 
<juatre qui seront un peu tarés , et qui le 
:sont ·peur-être :. devenus depuis qu'ils~"sont 
nommés, on dit. totit· de · suite que tous ne.. 
V'ale nt rien : cela est-il j1.1ste ? 

M. L B B L A N ç. - .. 
l 

Oh ! ce qu~ dit _ inadame Talon es! .bien 
vrai. Y a-t-il daris 'un corps un mauvaï's suj~t. ) 

• • ""\ 1 ,, / • .._ i 

,tout le monde en p~rlf, et on jette la pierre 
f tous les au.tres , ' comme: s'ils étoiênt . tous 

J -
coupables de la faute d'un seul. 

.. 1 c, 

Madame 'T A L o N. 

Mais encore, c~es't que j'ai entendu dire à 
u_n~monsieur, là oi1. j'étois l'autre jour'> que 
=-ces MM: tes électe11rs ·o~t b~au faire-~/t q~1e 
hon-gré ·malgré, ils se· tromperont; totit aussi:. 
bié;1 et plus souvent,. que le roi, parti qu'ils 
ne connoîttont pas mieux le fort et 1e faible 
'd\rn chacun , que ' l'argent , la prorectiôn, bu 
~t) -:lqu'autr_e diablerie s'en mêlera ; que l'un 
f"' ~ ,.., (. • f • 

volidra placer son frere, l'autre son cous_rn~ ~ 

B4 
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ef qn·e par ainsi, tout se fera, bien p-hts qüe 
pa.r l~ passi _, -par -c oipere d par wmmer~~ 

Le roi' a,yoit -intirêt à" ne- f,air e que de bons 
choix, parce q m l'h1nnhu: ou lé 611.ne ne 

.retombait ,que sur lui seul : • mais sur huit 
:ou :neuf .œns.:.él~cteur.s:-.; aib:z .che1:cher cecr~ 
~ui a1J.1:oot _mal 'choisi :· ils.::se-r..eiwerrnnt tous 
1a balle ; chacun ditj , • ee ... rtè:st pas mo.i ; j'ai 
hlen fait ce que j'ai pu, mais le grand nombre 

l'a emporté-.... Ma-is, san?tb) lte-s ~es raisons; 

te~~z , par .exemple, que .M• Leblanc ,_ qui 
, ._ r • Ar c " l ,.fi , 
est un honnête homme, soit nommé èlèê'teur 1 

la chos~ est impossible , et' ;uis g/ù râill; 
nominer uri évê'que ou 'uri ju_g~ , coùnoit-i,1 

assez les dev?irs. deJ,~' "Ps'.~?\r .!~, ;;1érite d~ 
chacun, ponr décider et pour dire~·en ·cons-: 

c1ence, je ;iomtl}e ,ua--tel},..,-:..~~ • 
•• - - .S. _,,,, • ., ,;,J ...,u_,,. . ,. 

.. _ :·:: . - • M.. J.i ~ }3 k .A. N-,,c. 
• ~ ". • (: .'. ~ t 

.. - ,:: ._ _ ~ , j l. J..i L , C 

, Vous~?.V(l7.. rai.5911, 1n, t;Hf,a rne Talon; ma foi; 
J ' ... .. .J 

en fait , d.e 5ci~nf:4i ,. 4 i~, ~1e _oonnois gueres, 
dans ë~ monde_~ci ,, que. WQJJ, __ rasoir, moa 

,.. ,.. ~ 1,,. / 1 V 

peigne .et mon_ ~~~ --t p.Qttd1:~ •. Jg peux bien 
portêr· m~,n ju;;_e e.n~ p;Ù·--ci p~r;!à ,_ sur 1.1niç 

pe,rru
0

qt~e ~- mais non. pas ;\tr ~-~-qp\es.t dessous;, 
, : ! .. ..... .. j J • .; 

;~g -~·~~-~ g_ __ :;- d~ mon étp,~ • . se.pço.dam; S1 l 'iî 
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étois , je ferois tout comme un autre , j~ 
demanderais à mon voisin. 

Madame T A L o N. 

Eh bien ! nous y voilà donc ; le voisiri 
·demandera aussi à celui qui est à côté de lui~ 
qui le tiendra lui-même d'un autre ; et en 
remontant toujours de voisin à voisin ,. on 
arrive enfin à un qui tient le fil , qui a le 

t mot du guet , qui donne le branle à tout le 
reste, et qui a peut-être reç31 <le l'argent pmi'r 
faire nommer celui-ci ou celui-là. Et voilà 

' ce qu'on appelle des élections faites par le 

• 

peuple ! moi je dis que c'est tout comme 
au par'!vant , et pis encore ; que • tout cela 
est l'ouvrage d'un seul, ou , tout au pl~1s , 
<le trois ou quatre q1~i on! tout manigancé 
d'avance , et · que les autres ne sont là que 
pour suivre , et pour dire amen. Mais, pour 
finir, n'avons-rroiis pas vu ce la l'autre jour,, 

. quand on a nommé notre nouvel évêq.ue ~ 
j'y pensais bien, mais jç n'o~ois pas le dire; 
p9ur ne pas fâcher M. Sc~utinet , qui est une 
bonne personne, qui. fait tq.ut pom le mieux~ 

et en bonne conscience. 

M. S C R U T I N E T. 

;vous devez V'O't\S app-erè~v9ir par xnon ~;: 
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Jen,ce combien je méprise tous ces propos. A 
la fin je commence à m'impatienter. Vous avez. 
beau me flatter par des exceptions , le choix 
de notre nou-.•el é~êque est l'ouv.rage de tout 
·1e ç~~:ps , . et la censure que vous en faites ,­
retoh1be sur chacun de·· ses mernbres. Tout-à-
l'heti're vous attaquiez son mérite personnel , 
·f ' pr~sent vous 'blâmez la maniere dont il a 
r ét€ f lu : de bonne foi, qtty a-t-il à dire là.:. 
desstis ? 

M. L , ~ B L A N c. 

II faut pardonner à madame Talon; elle n"a 
cert'aineme.nt pas l'intention de vous f~-:her ·; 
c'est une bonne femme ; mais elle est , comme 

•la nôtre; un peu jaseuse de son métier : quand 
une fois ça ét commeacé, ça vous ·en débite, 
èébite ... c'est un vrai moulin à paroles~ 

Madam.e T À L o N. 

Bien obligé du compliment ; mais enfin vaut 
encore mieux parler que de médire de son 
prochain, et puis tout ce que je dis-là est 
-pnbiic , chàcun l'a vu de ses yeux. N'est - il 
pas vrai que person·ne ici n·e connoissoit M. 
Lamourette r n'est - _il pas vr.ii que ~es mes­
sieurs du clwb , après avoir reçu sa lettre :> 

\ 
1 
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déciderent entr'eux gue ce seroit lui qui 
seroi t [ ,-ê,~tte t qu'ils mirent aussi-tôt en l'air 
toutes leurs mouches , tous leurs embau-, 

cheurs , dont les uns allaient sur les grands 
chemins au-devant des électeurs qui arrivoient 
:de leurs villages ? que les autres se répandi­
rent dans les auberges et les cabarets, pour 
.enjoller ceu:~ ·qui étoient déjà en ville ? que 
cesdits mouchards avoient leurs pleines po­
ch r.s de peti ts billetc; , là oü était ,-écrit le 
nom de ce beau M. Lamourette , et qu'ils les. 

dis tri bu oient aux uns et aux autres ; qlle 
t oute~ ces bonnes g..:ns à qui on faisoit leur 

thème , et qui sur tout cela étoient neufs 
comme un fifre, leur <liseient : mais au moins 

est-il prù.re cdui-ld? Eh i tenez, n'y a- t-il pas eu, 
par exemple , tm. de ces enragés de Paris, qui 

est ci' église aussi , mais qui n'est que sous-dia-
• que , et qui a pourtant eu plus de trente voix 
à l'election ? c\~st un · ci ' !rn té du Dauphiné , 
qui éroit chanoine dans une ville dont je ne 
sais plus le nom. En bien , celui-ià pouvoit-il 
pre:t c:: n<lre à la plac2 ? 

M. L Ji. B L AN c. 

Ah ! mus en savez plus long que moi ; 
j'ignçrois cette derniere circonstance, 

- ' 



M. L E B L A N c: 

Est-ce .que· vous ne savez pas ensuite que 
_·toute cette ma~igance là n'.i.yant pas pu rfoss ir 

le premier jour , et voyant que la ch!:>se ae 
_pouvoit pas avoir lieu pour ce M.Lamourettf', 
·mais que c'étoit un autre qui allo.it être nommé, 
savoir, notre curé d'Ain::iy', qui est député, 
et qui avoit bien envie de l'évêché; car il 
ne s'était fait patriote ·que peut ça; mais il a 

a eu beau se démener à Paris , à gauche, à 
droite, par - ici , par-là,. et se faire charrier 
par-tout, le morceau lui a passé loin du bec. 
Il rJ'y a pas girand mal à ça ; c'est un hypo­
crite. V r,yant donc qu'il alloit l'emporter sur 

M. Lamourette, on alla parler à l'oreille dL1 

président (, qui est pourtant brave homme ; 

et un petit moment après ~il se trouva mal ; 

et leva la boutique. Et. ne savez - vons pas 
encore que pendant toute la nuit on prêclia 
les électeurs , '.qt!' on les mena dans les clubs, 

<lans les cafüs , qu'on leur donna à souper 
peur rien dans les auberges , qu'on les eu~ 

ressa bras dessus , bras cle~sous-, en leur pro­
mettant monts et merveilles , si bien -:rue le 
lendem,Ün tcut fut changé , et M. Lamourette 

fut nommé; et ençore , de peur d'y manquer, 
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ti'avoit"on pas aposté tout près du plat où ort 
met les billets , ce Privat , qu'ils avaient fait 
escrutateur tout exprès , et qui tirait des 

poignées de billets de sa poche , et les jettoit 
en cachette dans le plat; ce Privat , qui est 
un gueux , comme tour le monde sa:t, et 
ciui est bien plus accoutumé à avoir la main 
dans la poche des autres qüe dans la sienne ; 
de maniere qu'il y avoit plus de billets que. 
de monde pour ·nommer ; et que si o~ avoit 
vot1lu vérifier, on auroit découvert la fraude. 

M. SCRUTINET, un peu ému. 

H em ! hem! mais savez-vous que tout cela 
commence à -m'impatienter ! je vous trouve 

bien _hardie de me venir dire en face toutes 
ces vérités: finissons\ je vous prie. Et vous, 

M. Leblanc , en voilà assez , bien ou 11:lal ; 
poudrez - moi vîre , et que je me débarrasse 

de vous ; je n'y Üens plus. 

M. L E B L A N c. 

Un petit instant; je vais mettre un peu de 

pommade dans les boudes , la poudre tiendra 
mieux ; le v:ent est bien fort aujourd'hui. Mais 

il ne faut pas vous .fâcher , monsieur.; ma~ 

dame Talon 7 en pariant de la sorte, n'a e~ 



30-
cn vue aucun- de MM. les électeurs en parti-
culier ; elle parle en général : est - ce pas , 
m;idame Talon ? 

Madame T A L o N. 

Eh ! sans doute , monsieur, je ne suis pas 
assez mal-ho1rnête pour dire cela en face <les 
gens. Et puis ce n'est pas la faute de ces 
messieurs, mais 1a faute 

I 
de la chose même , 

qui est mal instituée : car c'est par - tout de . 
même. Tenez, à Soissons, par exemple, ( je 
cite ce noin-t1, parce que c'est notre grand 
St-Crépin qui en est le patron ) eh bien! ils 
ont encore fait plus mal qu'ici. Ne sont - ils 
pas allés nommer pour tvêque un certain 
prêtre, qui s'appelle .... qui s'appelle ... 
aidez~moi donc à dire, M. Leblanc .... Il y 
i un fromage qui s'appelle de ce nom-là. 

M. LEBLANC . 

. Est-ce Gruyere? Sassenage? Erie ? 

Madame T A L o N. 

Ehl non, qui s'appelle ... qui s'appelle .... :~-



l Ma foi je ne m'en souviens plus ; j~ sais bien 
to ujourrs qu'il y a du maro Ut -dedans ; ce 
nom commence par là. 

M. L E Il L A N c. 

Oh! oui, oui, je m'en rappelle à présent; 
c'est M. Marolles , n'est-ce pas? 

Madame T A L o N. 

Oui, tout juste, vous y êtes; c'est M. Ma­
r-olles • .Eh bien , on vG1:1s l'a fait é·1êqtïe de 
Soissons; et ce monsieur-là a femme et enfans, 
à Paris, et il ne s'en cache pas. On a peur 

apparemment que nous manquions d'évê ques; 
on veut en conserver de la graine. Mais tout· 
~.ela, de bonne foi, peut-il aller ave'c: la reli­
gion? et nous voilà-t-il pas bien lottis aveè 

ces nouveaux apôtres ? Comment après cefa 
leur envoyer confesser nos filles? Il fa 1t pour- · 
tant faire sa religion : aussi-bien voilà Pâques 
qui approche; et comment faire avec toute 
cette gueusasse , avec tous ses égrillards, qui 
seraient bien n?ieux nichés dam un co:-p~-de­
garde que dans une église ? Et l'on fl ,)us 

vante cette belle eonstitut~on 7 qui de vait 
r~ncl re le peuple si heureux, m2ttre un cha­

Ctln dans le droit chemin : et il n'y ~ jamai. 
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~u plus d.e pauvres, plus de libertinage, pht~: 
de mécréans qu'à l'heure d'aujourd'hui. Ah! 
_quand est-ce que le b,m tems reviendra ? 

M. S c R U t' :t N E 1' , se L,vant en colert, 

et saisiSianl la pincette. 

Le diable m'emporte! sacredié ! je n'y tien3 
plus! Je vous trouve bien insolente de venir 
jusqi.1es chez moi me tenir des prop@s auss\ 
incendiaires, et soupirir après une confr·e-· 
révolution ! A quoi tient-il que je ne vous 
tlénonce tous les deux au comité de recherches, 
ou à nos messieurs du club central? Vous 
ne valez. pas mieux l'un qu~ l'autre; f ..... 
moi le camp d'ici : vous voyez bien cet es­
calier ; descendez-!~ au plus vîte, ou je vous ... 

'.Ayant parlJ de la sorte , M. Scruti12et ferma sa 

porte. Les deux alltres interlocztt.:urs se "tirerent 

profondément affligés d'avoir perdu, par leur loqua­

eùi, une de leurs meilleures pratiques, et d'avoir 

éprou11é ce que disent ces deux proverbes : TROP 

l'ARLER NUIT, ......... TOUTES VÉRITÉS NE 

SONT PAS. BONNES .A. DIRE. 






